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  À Nicki, Emmet, Amy, Mary et Andrew,




  qui ont refusé de me laisser abandonner.




   




   




   




   




  Chapitre 1




   




   




  — À l’aide, s’il vous plaît. Oh mon Dieu, à l’aide !




  Les cris du gamin qui rentra dans le Yass Hotel à moitié en courant, à moitié en trébuchant, détournèrent l’attention de Caine de ce qui aurait dû être un déjeuner tranquille avec celui qui était son amant et son partenaire depuis trois mois.




  — Ils vont le tuer. Je vous en prie, il est tout ce que j’ai.




  — Qui ça ? demanda Macklin en se levant de table.




  — Ces brutes.




  Le garçon pleurait désormais.




  — Ils ont dit que c’était un pédé et qu’ils allaient le tuer.




  Le visage de Macklin, qui n’était jamais vraiment doux de toute façon, prit une dureté de pierre. Caine aurait pu jurer que les épaules de Macklin s’étaient faites plus larges tandis qu’il s’approchait du gamin.




  — Où sont-ils ?




  Le garçon avait à peine fini de répondre que Macklin était déjà sorti.




  — Neil…




  — Oui, patron, répondit le jackaroo à la table d’à côté.




  Il était déjà debout et avait rejoint Macklin dehors avant que Caine ait fini de parler. Ian et Kyle, les deux autres gars qui étaient venus à Yass pour l’aider à recruter du sang neuf pour Lang Down, suivirent Neil sans avoir besoin qu’on le leur demande. Caine sourit en dépit du sérieux de la situation. Il n’en revenait toujours pas d’avoir gagné leur loyauté.




  — Je suis C… Caine Neiheisel, dit-il en s’approchant lentement du garçon.




  Son cœur cognait si fort dans sa poitrine que ça lui donnait l’impression que quelqu’un appuyait sur ses côtes et l’empêchait de respirer correctement. Il ne pouvait pas suivre Macklin. Il ne servait à rien dans une bagarre, mais ça n’empêchait pas son corps de réagir avec l’instinct de lutte ou de fuite. Il prit une grande inspiration et agita légèrement ses mains pour se débarrasser du picotement de l’adrénaline.




  — Tu v… veux t… t’asseoir ?




  — Est-ce qu’on devrait pas sortir les aider ?




  Caine secoua la tête.




  — Macklin et les autres s… s’en occupent, ne t’inquiète pas. C… comment tu t’appelles ?




  — Seth. Vous êtes sûr ?




  — Oui. Macklin ne laissera pas passer ce genre de bêtises, promit Caine.




  Et sa confiance était si profonde que la phrase sortit sans bégaiement, alors même qu’il était bouleversé d’être témoin d’une telle homophobie aussi près de chez lui, et du danger que cela représentait pour Macklin et lui.




  — D’où est-ce que tu es ?




  — De plus nulle part, répondit Seth avec une telle amertume que Caine eut envie de prendre le gosse dans ses bras pour le réconforter.




  Mais il se rappelait son adolescence et se retint, devinant que ce genre d’étreinte ne serait pas appréciée de la part d’un inconnu.




  — Et tes parents ?




  — Ma mère est morte il y a six mois, et le salopard qu’elle a épousé nous a foutus dehors le lendemain de l’enterrement, dit Seth. J’ai plus que Chris, maintenant, si votre ami qui fait peur arrive à le sauver.




  — Mon « ami qui fait peur », c’est Macklin, dit Caine. Ou Mr Armstrong en ce qui te concerne, vu que tu dois pas avoir plus de quatorze ans.




  — J’ai seize ans, répondit aussitôt Seth.




  Il était bien trop petit et maigrichon pour seize ans. Non que Caine remette sa parole en doute : c’était simplement le signe d’une vie pas facile.




  Caine avait déjà décidé que ça allait changer. Son grand-oncle, Michael Lang, avait pris l’habitude de recueillir les gamins paumés à la ferme, ce qui était heureux pour Caine. Il n’aurait pas eu Macklin dans sa vie si son oncle n’avait pas recueilli le chef d’exploitation quand il avait le même âge que ce gamin. Restait juste à convaincre Seth que venir à Lang Downs serait une bonne idée pour lui et son frère.




  — Alors, où est-ce que tu vis ?




  — On a une chambre, dit Seth, sur la défensive.




  Probablement un taudis ou un squat.




  — Est-ce que tu prends des drogues ?




  — Quoi ? Non !




  — Tu en vends ?




  — Bien sûr que non !




  Voilà qui était bien. Caine était tout à fait d’accord pour aider quelqu’un, mais il ne voulait pas de drogue sur ses terres. Il aurait eu trop à y perdre.




  — Bien. Ton frère, il est clean lui aussi ?




  — Qu’est-ce que ça peut vous faire ?




  — Je n’engage pas de gars qui touchent à ça.




  — Quoi ?




  — Si tout ce que tu as c’est « une chambre », et pas de parents, personne à part ton frère, ça limite pas mal tes perspectives d’avenir, du moins de mon point de vue. J’ai une ferme à moutons au nord de Boorowa. Je me disais que tu y voudrais peut-être un boulot.




  — Vous êtes un Ricain !




  — Et toi t’es un gamin qui risque de passer à côté de la chance de sa vie, répliqua Caine. Demande à quelqu’un si tu ne me crois pas. J’ai passé toute la semaine ici à embaucher des jackaroos. Je peux encore en prendre deux.




  Ce n’était pas tout à fait exact. Ils avaient effectué les dernières embauches ce matin et comptaient rejoindre Boorowa après le déjeuner pour y prendre des provisions, et retourner à Lang Downs le lendemain matin. Mais Seth n’avait pas besoin de savoir cela. Caine avait déjà vu suffisamment de son caractère fier pour savoir qu’il n’accepterait pas la charité.




  Ce ne serait pas de la charité. Seth travaillerait plus dur à Lang Downs qu’il ne l’avait fait de toute sa vie. Il mériterait le moindre cent que lui et son frère gagneraient. Mais il n’aurait pas beaucoup de dépenses, alors il pourrait en garder la quasi-totalité pour la fac, s’il le souhaitait, ou le mettre sur un compte épargne pour le jour où il quitterait Lang Downs et voudrait faire autre chose de sa vie. Et s’il choisissait de rester, alors il aurait une famille pour remplacer celle qu’il avait perdue à la mort de sa mère.




   




     ***




   




  Chris Simms gémit en se prenant un autre coup dans les reins, juste sous les côtes. Il avait essayé de résister à ses assaillants, mais ils étaient trop nombreux. Il s’était roulé en boule à la place, pour essayer de protéger les zones les plus sensibles, en espérant que quelqu’un arriverait et mettrait ses agresseurs en fuite avant qu’ils ne le tuent. Tout son corps lui faisait mal, chaque nouveau coup provoquait une agonie qui se mêlait à l’océan de douleur des blessures qu’il avait déjà reçues, mais il s’accrochait à l’espoir, et essayait de rester conscient. Il ne pouvait pas mourir car il ne pouvait pas abandonner Seth comme tous les autres les avaient abandonnés. Il ne pouvait pas.




  Un cri venant de la rue ralentit la pluie de coups qui s’abattait sur lui. Il leva la tête au moment où l’ange de la vengeance fonçait sur ses assaillants. Sa vision devint floue quand il essaya de se concentrer sur le visage de son sauveur et un autre coup à la tête le mit K.O. Sa dernière pensée alors qu’il perdait conscience fut que l’homme avait l’air taillé dans la pierre.




   




     ***




   




  Macklin se tenait à côté du corps du gamin évanoui et frottait machinalement les jointures de ses doigts, douloureuses. Il était trop vieux pour se bagarrer comme ça, mais il l’avait oublié en voyant le gamin par terre, en train de se faire dérouiller par cinq types. Il lui sembla que celui-ci était un peu plus vieux que celui resté dans l’hôtel, mais pas de beaucoup. Les cinq voyous qui s’étaient jetés sur lui avaient changé d’avis quand ils avaient été confrontés à des adultes qui savaient se battre. Macklin remercia Neil, Ian et Kyle d’un signe de tête rapide. Neil saignait du nez, mais à part ça, ils avaient tous l’air de s’en être bien sortis. Il aurait un bleu à la mâchoire demain.




  — Il lui faut un docteur, mais il n’y a pas l’air d’avoir trop de mal. Va chercher la bagnole, Ian. On va l’emmener à l’hosto et voir ce qu’il a.




  — Tu ne veux pas appeler une ambulance ? demanda Ian.




  — Il est inconscient, mais il respire. On peut probablement arriver à l’hosto avant que l’ambulance soit là, et comme ça, n’on aura pas à payer pour ça. Je mettrais ma main à couper qu’il n’a pas de sécu.




  Ian hocha la tête et partit en courant.




  — Tu devrais prévenir Caine, patron, dit Neil en étanchant le sang avec sa manche. Il va s’inquiéter.




  — Une fois que notre client sera dans l’utilitaire et qu’on sera partis, dit Macklin. Il peut prendre la voiture et nous y rejoindre.




  Macklin regarda le gosse pour essayer de déterminer la meilleure façon de le bouger sans le blesser davantage.




  — Neil, tu prends ses pieds. Kyle, aide-moi avec ses épaules.




  Le gamin gémit doucement quand ils le déplacèrent, ce qui rassura Macklin. Il était peut-être évanoui, mais il n’était pas dans le coma. Tandis qu’ils le sortaient de la ruelle et le soulevaient pour le mettre à l’arrière de l’utilitaire, une pensée l’assaillit.




  Sans la grâce de Dieu qui s’était manifestée sous la forme de Michael Lang, ça aurait pu être lui, à cette place.




   




     ***




   




  Les urgences de Yass étaient à peu près aussi bondées que le reste de la ville, c’est-à-dire pas du tout. Le médecin eut l’air surpris de voir du monde, surtout dans l’état du jeune homme.




  — Qu’est-ce qui s’est passé ?




  — On a trouvé cinq gars en train de le tabasser, dit Macklin. Son frère arrive avec notre patron. Il pourra vous donner ses antécédents médicaux, j’espère, mais on n’a pas voulu attendre pour l’amener ici.




  — Non, bien sûr, dit le médecin. Mettez-le sur la civière. Je vais devoir faire une radio et…




  Macklin cessa d’écouter tandis que le médecin emmenait la civière. Il ferait ce qu’il pourrait et on verrait bien. Il s’inquiétait davantage pour Caine. Il ne pensait pas vraiment que les voyous qu’il avait mis en fuite allaient tomber sur Caine et comprendre que c’était le proprio gay de Lang Downs, et encore moins après que Macklin leur avait botté les fesses, mais il serait quand même plus rassuré une fois que Caine l’aurait rejoint. Mais surtout, il connaissait le cœur tendre de son amant, et il se doutait bien que la situation l’aurait affecté. Macklin ne connaissait pas toute l’histoire, mais Caine avait sûrement appris tous les détails à l’heure qu’il était. À coup sûr, ça ne serait pas joli, et il savait que ça toucherait Caine. Et pour Macklin, rien ne devait faire de peine à son amant, ce qui voulait dire qu’il fallait trouver une solution.




  Immédiatement.




  Caine arriva quelques minutes plus tard, le petit frère sur ses talons. Macklin vit la façon dont Caine le regarda, à la recherche de la moindre blessure ou égratignure. Il serra son épaule tandis que le petit frère du blessé se précipitait en avant. C’était un geste discret, tout ce que Macklin se permettait en public, surtout ici à Yass, mais ça rassurerait Caine pour l’instant. Plus tard, son amant pourrait le déshabiller et examiner le moindre centimètre carré de son corps.




  — Où est Chris ?




  — Ils l’ont emmené pour faire une radio, dit Macklin en se tournant vers le garçon qui s’était arrêté au milieu du hall en voyant que son frère ne se trouvait nulle part. Et je n’en sais pas plus. Il était inconscient mais en vie quand on l’a amené. Il aura des bleus pendant un moment, mais il n’avait pas l’air trop mal en point pour qu’il y ait lieu de s’inquiéter.




  — Macklin, je te présente Seth, dit Caine. Seth, voici Mr Armstrong.




  — Merci d’avoir sauvé mon frère, Mr Armstrong, dit le gamin. Vous n’étiez pas obligé d’y aller.




  C’était peut-être ce que le gamin pensait, mais Macklin n’avait pas eu le choix, pas à partir du moment où il avait compris que c’était l’homophobie qui avait déclenché l’agression.




  Le médecin revint avant qu’il ne puisse répondre.




  — Est-ce que son frère est là ? J’ai besoin de ses antécédents médicaux.




  — Je suis le frère de Chris, dit Seth.




  Macklin attrapa Caine par le bras quand il le vit sur le point de suivre Seth et le médecin.




  — Laisse-le y aller. Il faut que je te parle.




  — Ils viennent à Lang Downs, dit Caine aussitôt. Dès que Chris pourra être transporté.




  — Bien sûr, dit Macklin. Qu’est-ce que le gamin t’a raconté ?




  — Ils sont orphelins ; leur beau-père les a fichus dehors après la mort de leur mère. Ils ont une chambre à Yass, mais je pense bien que c’est temporaire. Il ont besoin d’une autre chance.




  — Et nous leur en donnerons une, acquiesça Macklin. C’est ce que Michael aurait voulu.




  Caine eut un sourire éclatant, comme à chaque fois qu’il évoquait son grand-oncle et Macklin se dit qu’il devrait parler du vieil homme plus souvent.




   




     ***




   




  — Il est toujours inconscient, expliqua le médecin à Seth, mais nous pensons qu’il devrait se réveiller très bientôt. Il a trois côtes fêlées, des contusions au niveau des reins, plusieurs déchirures et un bras cassé. C’est pas très bon, mais il s’en remettra avec un peu de temps.




  — Combien de temps ?




  — Les bleus et les égratignures disparaîtront en quelques jours. Son bras est ce qui prendra le plus de temps : il devra rester dans le plâtre six à huit semaines, dit le médecin.




  — C’est quel bras ?




  — Le droit.




  Seth poussa un juron silencieux. Si ça avait été le gauche, Chris aurait pu continuer à travailler, mais il était incapable de faire quoi que ce soit de la main gauche. Il perdrait son travail, ils perdraient leur chambre, et ils n’auraient plus qu’à dormir dans la voiture de nouveau en essayant de rester suffisamment présentables pour que quelqu’un leur donne de nouveau une chance avec un boulot et une chambre.




  À moins qu’ils n’acceptent la proposition de partir pour la ferme…




  — Est-ce que je peux le voir ? Je voudrais être là quand il se réveillera.




  — Bien sûr.




  Le médecin le conduisit à la petite chambre où Chris était allongé sur un lit, avec plusieurs machines qui vérifiaient ses constantes.




  — Ne te laisse pas impressionner par les fils, dit le médecin. C’est pour vérifier que tout va bien, mais il respire par lui-même. Et dès qu’il sera réveillé, on commencera à les enlever. Une fois qu’on sera sûrs qu’il n’a pas de commotion cérébrale, il pourra rentrer chez lui. Vous avez un endroit où aller ?




  — Oui, bien sûr, mentit Seth.




  Il n’avait pas la moindre idée de où est-ce qu’ils iraient. Leur propriétaire les laissait payer le loyer à la semaine, vu que c’était comme ça que Chris était payé, et le prochain versement était dû dans trois jours. Seth ne savait pas s’ils auraient de quoi le payer. Et même s’ils y arrivaient, cela ne ferait que retarder l’inévitable d’une semaine, parce que Chris ne serait pas capable de travailler avant un moment, d’après ce que le médecin disait.




  — Réveille-toi, Chris, supplia Seth. Il faut qu’on réfléchisse à tout ça, et je ne peux pas le faire tout seul.




  Il y avait bien la proposition du rancher, mais Seth n’avait pas confiance. Il n’avait confiance qu’en Chris, ces temps-ci. Trop de gens avaient trahi sa confiance pour que Seth puisse imaginer que quiconque d’autre que Chris puisse se soucier de ce qui leur arrivait. Il regarda autour de lui pour s’assurer qu’ils étaient seuls, même s’ils ne pensaient pas qu’on viendrait les voir, et il posa sa main sur celle de Chris.




  — Allez, Chris. Me fais pas ce coup-là.




  Il pouvait sentir les larmes monter, mais il avait trop de fierté pour renifler comme un bébé. Chris avait besoin qu’il soit fort. Il se demandait ce qui se passerait s’il se pointait au restaurant où Chris travaillait pour prendre son service demain. C’était pas comme si c’était sorcier de laver des assiettes. Il pouvait bien faire ça pour qu’ils continuent à avoir un toit jusqu’à ce que Chris soit en état de travailler à nouveau.




  Les doigts sous les siens bougèrent légèrement, et ses pensées tourbillonnantes revinrent à son frère. Les yeux de Chris étaient toujours fermés, mais Seth eut l’impression de les voir bouger sous ses paupières, comme si Chris était en train de se réveiller.




  — Tu m’entends, Chris ? Allez. Aide-moi à gérer tout ça, d’accord ? Il faut que tu te réveilles et que tu me dises comment on va s’en sortir, parce que je vais pas y arriver tout seul.




  Les doigts de Chris se crispèrent à nouveau, mais il n’ouvrit pas les yeux.




  — Qu’est-ce qu’on va faire ? demanda Seth avec l’espoir que le son de sa voix allait ramener son frère à la conscience. Même s’ils me laissent reprendre ton boulot, ils vont faire des histoires à cause de l’école et du nombre d’heures que je peux faire. Je ne sais pas si je pourrais gagner assez avec ce qu’ils me donneront pour payer le loyer. Il faut que tu te réveilles et que tu me trouves une solution. Tu as toujours réponse à tout, Chris. Ça serait pas mal si ça marchait cette fois aussi.




  Il s’interrompit en entendant du bruit dans le couloir. Il retira sa main comme si les gens risquaient de penser que ce n’était pas viril de sa part de tenir la main de son frère. Il regarda la porte quelques secondes, mais personne ne rentra, alors il se tourna à nouveau vers Chris.




  — Les hommes qui t’ont aidé nous ont proposé un boulot, mais je ne sais pas s’ils étaient sérieux, ni s’ils seront toujours d’accord quand ils sauront que tu as le bras cassé. Le toubib a dit que tu aurais un plâtre pendant six ou huit semaines. J’y connais pas grand-chose aux moutons, mais je pense pas que tu pourras te rendre très utile avec ton bras dans cet état. Je crois qu’on va devoir leur dire merci, mais non merci, et espérer que Mr Harrell nous laissera manquer un ou deux loyers jusqu’à ce que tu sois de nouveau sur pied. Juste quand je pensais que les choses commençaient à aller mieux, et on se retrouve avec ça.




   




     ***




   




  — Il faut qu’on fasse quelque chose.




  — On le fera, dit Macklin.




  Il tenait de nouveau le bras de Caine pour l’empêcher de rentrer dans la chambre d’hôpital.




  — Mais ce gamin ne nous connaît pas et ne nous fait pas confiance, et peu importe à quel point tu en as envie, il n’y a aucune raison qu’il nous fasse confiance. Il faut qu’on soit patients et qu’on laisse son frère se réveiller d’abord. Et ensuite, tu resteras ici avec Neil, et j’irai parler à Chris d’homme à homme.




  — Parce que je ne suis pas un homme ? demanda Caine.




  — Tu es un homme merveilleux, mais là, ton instinct de mère poule a pris le dessus, et ces gosses ne savent pas comment gérer ça. Tu veux les réconforter. Ça te ferait sans doute te sentir mieux, mais ça ne va pas les aider.




  — Comment tu le sais ?




  — Parce que j’étais comme ces deux gamins quand j’ai atterri à Lang Downs, dit Macklin. Je m’étais enfui de chez moi parce que je n’en pouvais plus de prendre des coups qui étaient destinés à ma mère, de me ramasser, et de la voir se les prendre quand même. Je n’en pouvais plus des diatribes homophobes et de vivre dans la peur. Je me suis dit que même la rue ça serait mieux que ça. J’avais tort, bien sûr, jusqu’à ce que Michael me botte les fesses et me remette sur le droit chemin. Il ne l’a pas fait en me réconfortant, loupiot. Il l’a fait en me disant que si c’était mon choix, alors il fallait que je grandisse et que j’agisse comme un homme, et ensuite, il m’a appris à le faire. C’est à ça que ces gosses vont réagir, et parce que je me suis déjà trouvé à leur place, je peux faire pour eux ce que Michael a fait pour moi. Tu pourras les réconforter plus tard, quand il nous connaîtront assez pour avoir confiance.




  Caine sentit son cœur saigner en entendant cela. Il en avait deviné une partie déjà, de par ce que Macklin disait et ce qu’il taisait, mais le voir se livrer ainsi, sans détours, lui donna envie de le serrer dans ses bras pour guérir toutes ses anciennes blessures. Il pouffa de rire. Macklin n’avait pas tort quant à ses instincts protecteurs.




  — OK, très bien. On va faire comme ça.




   




   




   




  Chapitre 2




   




   




  Des aiguilles. Quelqu’un enfonçait des aiguilles dans son bras. Chris se débattit contre la douleur, n’ayant conscience que de la nécessité d’y échapper. Et puis la mémoire lui revint et il se redressa d’un coup dans son lit.




  — Seth !




  — Tu es réveillé !




  Chris se laissa retomber sur le matelas rigide. Les oreillers plats ne suffirent pas à l’amortir et il poussa un hoquet quand la douleur éclata dans ses côtes.




  — Où est-ce que je suis ?




  — À l’hôpital, répondit Seth.




  Les lumières fluorescente le faisaient paraître plus petit qu’il n’était, et il avait l’air apeuré.




  — J’ai eu de l’aide. Ce grand type qui s’appelle Macklin, et son patron, je crois, un Ricain qui s’appelle Caine je-sais-pas-quoi. Le Ricain a une ferme à moutons, il paraît, et il a dit qu’on pouvait venir bosser pour lui.




  — Du calme, dit Chris. Je comprends rien. Qu’est-ce qui s’est passé quand tu t’es enfui ?




  — Je suis rentré dans l’hôtel. J’étais à côté et je me suis dit qu’il y aurait du monde, là. J’avais raison. J’ai crié à l’aide, et sans me laisser le temps de finir, Macklin a demandé où est-ce que t’étais. Je lui ai dit, et il est sorti avec trois autres gars.




  Macklin devait être le type qu’il avait vu avant de perdre conscience.




  — Comment tu es passé d’appeler à l’aide à trouver du boulot ?




  — Caine, le Ricain, il n’a pas voulu me laisser repartir avec Macklin et les autres. Il m’a posé un tas de questions sur où on vivait et tout ça, et quand j’ai eu fini, il a dit qu’on devrait venir travailler à Lang Downs, sa ferme.




  — Tu lui as pas dit la vérité, si ?




  Ils avaient déjà eu cette conversation. Si on apprenait où ils vivaient et pourquoi, ils risquaient de se retrouver aux prises avec les services sociaux, séparés, et c’était la plus grande peur de Chris. Il n’avait pas grand-chose dans la vie, et il ne laisserait personne lui prendre son frère.




  — Je sais que j’aurais pas dû, mais j’arrivais plus à me rappeler ce que j’étais censé dire. J’étais trop énervé et…




  — Ne t’inquiète pas, Seth, dit Chris en poussant un soupir. Il t’a proposé un boulot, pas d’appeler les flics. Même si niveau boulot, je risque pas de faire grand-chose en ce moment.




  — Je pourrais peut-être reprendre tes heures au resto, proposa Seth.




  — Tu dois aller à l’école.




  — Je n’irai pas à l’école non plus à la ferme, fit remarquer Seth. Au moins ici on sera en ville.




  Dans une ville où les gens savaient qu’il était gay. Seth parlait de reprendre le boulot de Chris, mais il n’était pas sûr d’avoir toujours un boulot après la scène qui s’était terminée avec lui en train de se prendre une raclée. Même s’il ne perdait pas son travail et que Seth prenait sa place jusqu’à ce qu’il soit sur pied, il pouvait retomber sur ces mecs n’importe quand, et Seth ne serait pas forcément là pour aller chercher de l’aide.




  — Attendons un peu avant de prendre une décision, dit Chris. Je suis trop fatigué pour réfléchir.




  Sur le pas de la porte, quelqu’un se racla la gorge.




  — Oh, Mr Armstrong, dit Seth en sautant sur ses pieds. Je ne vous avais pas vu entrer.




  Chris aurait pu rire si la situation avait été différente en entendant l’admiration dans la voix de Seth, normalement réservée aux chefs d’État en visite, ou aux demi-dieux locaux.




  — Content de voir que tu es réveillé, dit l’homme en s’adressant à Chris. Seth, tu pourrais peut-être aller me chercher du thé pendant que je parle à ton frère.




  Seth décampa avec l’enthousiasme d’un jeune chiot.




  — Vous avez fait grande impression sur mon frère.




  — Il nous est juste reconnaissant de l’avoir pris au sérieux quand il est venu chercher de l’aide.




  — Vous m’avez sauvé la vie.




  — C’est probable. Macklin Armstrong.




  — Chris Simms.




  Chris lui tendit sa main gauche. Le geste était étrange, mais il ne pouvait pas faire mieux avec son bras droit dans le plâtre.




  — Merci.




  — Heureux d’avoir pu me rendre utile. Caine m’a dit que ça n’a pas été facile pour vous dernièrement.




  — On s’en sort, dit Chris, immédiatement sur la défensive. J’ai un boulot.




  — Tu peux laisser tomber le baratin, Chris, dit Macklin. Tu as un boulot de merde, une chambre que tu peux à peine payer, et pas moyen de trouver mieux, parce que tu passes toute ton énergie à t’occuper de ton frère. Tu ne manges pas correctement, en supposant que tu manges régulièrement, parce que vous êtes tous les deux bien trop maigrichons. Tu fais de ton mieux, et tu peux en être fier, mais ça ne suffit pas.




  — Pourquoi vous me dites ça ? demanda Chris. Vous croyez que je ne me rends pas compte à quel point nos vies sont merdiques ?




  — Non, je suis sûr que tu t’en rends compte, dit Macklin, mais je voulais que tu comprennes que je m’en rends compte aussi.




  — Pourquoi ? Pour que vous puissiez vous fiche de moi.




  — Bon sang, gamin. Si tu n’étais pas déjà en miettes, je te ficherais une raclée, rugit Macklin. J’espère que je n’étais pas aussi borné que toi quand Michael Lang m’a trouvé en train de squatter une de ses cabanes de berger. J’ai été à ta place. Je ne me suis pas fait tabasser, mais je me suis retrouvé tout seul quand j’avais seize ans parce que mon père nous battait, ma mère et moi, et qu’il passait le reste de son temps à cracher sur les tapettes et les pédés. Les mots faisaient encore plus mal que ses poings.




  — Vous êtes…




  Chris ne finit pas sa phrase parce qu’il ne savait pas comment le faire sans se montrer insultant.




  — Oui, et ?




  Chris cligna des yeux plusieurs fois, en observant l’autre homme avec attention. Il était grand, mais pas de façon extrême, peut-être un mètre quatre-vingts, avec des épaules larges et des bras musclés qu’on voyait bien sous ses manches courtes. Ses cheveux étaient en broussaille et ses bottes pleines de poussière. L’image même du cow-boy viril. Et il était gay.




  — Rien. Ça m’a juste surpris, c’est tout.




  — Surpris que je le dise, ou surpris que je sois gay tout court ?




  — Un peu des deux. Il n’y a pas beaucoup de gens par ici qui le diront, même si c’est vrai.




  Macklin renifla, amusé.




  — C’est bien vrai, mais je ne suis pas comme tout le monde, et Lang Downs n’est pas comme les autres fermes. Je suppose que ton frère t’a dit que mon partenaire lui avait proposé un boulot.




  — Il a seulement seize ans, dit Chris. Il doit aller à l’école.




  — Il fera ses leçons, dit Macklin. Il y a pas mal de gamins à la ferme, et on fait en sorte qu’ils aient leur bac. Ce qu’ils font après le lycée, ça les regarde. Finir le lycée, c’est obligatoire, mais on fait ça en ligne avec School of the Air, alors l’emploi du temps est assez souple. Il peut travailler et suivre ses cours en même temps, et tu peux travailler en cuisine jusqu’à ce que tu sois débarrassé de ton plâtre. Et ensuite, on verra de quel bois tu es fait.




  — Pourquoi est-ce qu’on devrait vous faire confiance ?




  — Tu ne devrais pas, répondit Macklin. Tu ne devrais faire confiance à personne d’autre que ton frère jusqu’à ce que tu nous connaisses un peu mieux, mais on t’offre une chance, la même chance que m’a offerte le grand-oncle de Caine quand j’avais seize ans et que j’étais trop bête pour réaliser. Tu n’en auras pas de meilleure, et si tu décides à la fin de la saison que la ferme ce n’est pas pour toi, tu pourras partir en même temps que les autres jackaroos en mai. Qu’est-ce que tu as à perdre ?




  Un taudis, un job de merde dans un resto minable…




  — Est-ce que les autres vont rien dire parce que je suis gay ? J’ai entendu dire que les fermes n’étaient pas… des endroits très faciles pour les gens comme moi.




  — Tu ne m’écoutais pas, si ? demanda Macklin. Caine Neiheisel, le propriétaire de Lang Downs, est mon partenaire.




  — Oh, partenaire comme ça, dit Chris quand la lumière se fit. Je pensais… ça fait rien, ce que je pensais. Je me suis trompé. Alors tout le monde est au courant pour vous ?




  — Ça serait dur de le cacher alors que je passe mes nuits dans sa maison alors même qu’il y a une maison de prévue pour le chef d’exploitation à cent mètres de là, dit Macklin. Je n’en parle pas, parce que ça ne regarde personne, mais je ne le cache pas.




  — Vous m’avez sauvé la vie. Je suppose que ça pourrait être une façon de vous remercier.




  — Tu ne me dois rien, dit Macklin. Mais à ton frère, tu lui dois la meilleure chance qu’il puisse avoir, et même si je sais que tu fais tout ce que tu peux pour lui à l’heure actuelle, je sais aussi que ça ne suffit pas. Il aurait une vraie chance à Lang Downs, et toi aussi. Réfléchis-y pendant que tu es là. Tu pourras nous dire ce que tu auras décidé quand ils te laisseront sortir.




  — C’est tout ?




  Chris ne savait pas pourquoi il cherchait la petite bête, mais ça semblait trop simple.




  — Quoi d’autre ?




  — Je ne sais pas. Des menaces d’appeler les services sociaux, un truc pour nous obliger à faire les choses à votre manière ?




  — Tu n’es pas un gamin qu’on force à faire ce qu’il ne veut pas, dit Macklin en haussant les épaules. Tu es un homme. Jeune, c’est sûr, mais un homme. Tu prends tes décisions, sans pression de ma part, et tu devras en supporter les conséquences, bonnes ou mauvaises, sans pression de ma part. Tu as prouvé que tu étais un homme en faisant en sorte de garder ton frère avec toi et de travailler pour assurer son existence. Continue à faire ce qu’il y a de mieux pour lui, et tu t’en sortiras. On va retourner à l’hôtel pour le dîner, mais on repassera demain matin entendre ta décision.




  Seth revenait en courant.




  — Je suis désolé, Mr Armstrong, je n’ai pas trouvé de thé.




  — C’est pas grave, petit, dit Macklin.




  Il lui ébouriffa les cheveux en passant la porte.




  — J’en prendrai un à l’hôtel. Occupe-toi bien de ton frère. On repassera demain matin voir ce que vous avez décidé.




  — Ce qu’on a décidé ? demanda Seth en se tournant vers Chris. Qu’est-ce qu’on doit décider ?




  — Ce qu’on va faire maintenant, répondit Chris. Armstrong pense qu’on devrait aller à la ferme. Il a des arguments plutôt convaincants.




  — Quels arguments ?




  La méfiance de Seth était palpable, mais Chris n’était plus aussi convaincu qu’il était nécessaire de se montrer méfiant qu’il l’avait été une heure auparavant. Ce serait un soulagement de ne plus être la seule personne à s’occuper de Seth. Non pas qu’il s’attende à ce que les hommes de la ferme se sentent responsables de l’éducation de Seth, ou même de son bien-être mais il faudrait qu’ils travaillent ensemble, et Armstrong semblait s’être placé dans la position d’un oncle bienveillant. Et puis ne plus être la seule personne gay aux alentours serait quelque chose d’agréable. Même s’il n’en parlait pas ouvertement, il y avait déjà pas mal de gens au courant, alors il ne pensait pas que ça resterait un secret total. Si Armstrong avait raison, à Lang Downs, cela ne serait pas nécessaire.




  — Qu’on arrive à peine à garder la tête hors de l’eau à l’heure actuelle, et qu’avec mon bras dans le plâtre, on y arrivera bientôt plus du tout, expliqua Chris. Le logement et la nourriture sont compris à la ferme.




  — On n’y connaît rien aux moutons, fit remarquer Seth.




  — Eh bien on apprendra, répondit Chris avec une tentative de haussement d’épaules.




  C’était ce qu’il pouvait faire de mieux avec le bras en écharpe et les bandages autour de sa poitrine.




  — On n’est pas cons. On suivra les ordres. On verra le reste quand on y sera.




  — Alors tu veux vraiment faire ça ?




  Chris essaya de hausser les épaules à nouveau pour montrer à quel point il avait envie d’être dans un endroit où il aurait une chance de se sentir à sa place. En plus du reste, il voulait pouvoir observer Macklin et Caine, voir comment ils interagissaient et comment ils géraient leur vie à deux. Il avait envie de croire que c’était possible pour deux hommes d’avoir une relation saine, mais comme il n’avait pas vraiment idée de ce à quoi ressemblait une relation saine à la base, il avait eu du mal à se représenter cela jusqu’à maintenant.




  — Oui, j’en ai plutôt envie en fait.




  — Alors je suppose que je ferais mieux de voir quelle sorte d’équipement il nous faut.




  — Regarde la poche du jean que je portais, si tu le retrouves, dit Chris. J’ai été payé aujourd’hui, et comme on ne va pas retourner vivre à l’appart, on n’a pas besoin de s’inquiéter pour le loyer.




  — Je vais voir si je peux trouver ton jean en sortant demander à Mr Armstrong ce qu’il nous faut comme équipement, dit Seth.




  Une infirmière entra avant que Seth puisse en dire plus, alors Chris lui fit signe d’y aller et se rallongea pour la laisser l’examiner en le pinçant et le piquant partout. Quand elle eut fini, il était content qu’elle lui ait donné des antidouleurs parce qu’il avait mal partout avant que les calmants ne l’assomment.




   




     ***




   




  Quand il se réveilla la fois suivante, une nouvelle tête se tenait près de son lit. L’homme avait des cheveux bruns courts, bien mieux coupés que ceux d’Armstrong, et il était plus pâle même si on ne pouvait pas dire que sa peau était épargnée par le soleil, et son regard était plus doux. Quand il vit que Chris était réveillé, il sourit, et il se dégageait de lui quelque chose de si gentil que Chris ne savait pas trop comment réagir.




  — Salut, dit l’homme.




  Son accent trahit immédiatement son origine américaine.




  — Je suis Caine Neiheisel. Alors comme ça, tu v… viens à Lang Downs avec nous.




  — Seth vous a dit ça ? demanda Chris.




  Sa voix était un peu rauque, sa gorge sèche. Voilà donc le partenaire de Macklin Armstrong. Utiliser le mot amants semblait trop intime, même s’il savait que c’était ce qu’ils étaient.




  Caine lui versa un verre d’eau sans qu’il ait à demander.




  — Oui, il nous a dit. Il est parti chercher votre équipement, même si on s’arrêtera à Boorowa sur le chemin de la ferme et que vous trouverez t… tout ce qu’il vous faut là-bas.




  — Je ne sais pas comment vous remercier, vous et Mr Armstrong, dit Chris après avoir pris une gorgée d’eau. Je serais mort sans vous, et je souhaiterais être mort, sans vous.




  — Ce n’est rien, dit Caine. Mon oncle avait pris l’habitude de ramasser les gamins dans votre situation. J’essaie de l’imiter quand je peux, et ça me s… semblait une bonne façon de le faire. Crois-moi, on te fera gagner ta pitance.




  — Avec mon bras là-dedans ? grogna Chris en levant son bras cassé.




  — Tu en seras vite débarrassé, et je suis sûr qu’on peut te trouver des trucs à faire en attendant, lui assura Caine. Ils m’ont fait travailler alors même que j’y connaissais rien aux moutons. Macklin trouvera un moyen de te donner du boulot.




  — Je suis content de savoir que je ne serai pas le premier bleu à me pointer à la ferme.




  — Pas le premier, et sûrement pas le dernier, acquiesça Caine. C’est comme si on était un aimant pour les gens qui ne trouvent leur place nulle part ailleurs.




  — Les gens comme moi, dit Chris lentement.




  — Les gens comme nous, répondit Caine. On dirait qu’il y a bien plus de pédés qui travaillent dans les fermes que tous ces coincés voudraient nous le faire croire, et il y en a plus d’un qui s’est pointé à Lang Downs ce printemps. Comme ce serait hypocrite de ma part de me soucier de leur orientation, ça me va, tant qu’ils font leur boulot. C’est pareil pour toi et Seth. Faites votre boulot du mieux possible, et le reste ira tout seul.




  — On fera de notre mieux, promis, dit Chris. Est-ce que les docteurs ont dit quand est-ce que je pourrai partir ?




  — Quand ils ne craindront plus que ton traumatisme crânien mène à un coma, répondit Caine. Probablement demain matin, ce qui nous irait très bien. On partira le plus tôt possible, on passera à Boorowa faire des courses, et là on décidera si on peut continuer ou s’il vaut mieux qu’on s’arrête pour la nuit. On est à seulement une heure de Boorowa, mais après ça, il y a encore cinq heures de conduite, dont quatre sur des routes difficiles. Et un jour de repos en plus ne te ferait pas de mal. Les cahots sur la route quand on traversera Taylor Peak ne feront pas du bien à tes côtes.




   




   




  Chapitre 3




   




   




  L’avertissement de Caine se révéla prophétique, même après une nuit à l’hôpital et une autre à Boorowa. Chris s’était senti mieux ce matin-là, tandis que les autres jackaroos chargeaient les voitures et prenaient le chemin du nord, mais dès que Chris et Seth eurent pris place dans la voiture de Caine et Macklin pour joindre le mouvement, ça commença à lui faire un peu mal, et quand ils quittèrent la route principale pour la piste en terre qui traversait Taylor Peak, la ferme entre Lang Downs et la route principale, Chris se dit qu’il venait de rentrer dans le premier cercle de l’enfer. En plus de tout le reste, ils n’avaient même pas voulu le laisser conduire sa propre voiture. C’était l’un des autres jackaroos qui l’avait prise. Caine avait dit qu’entre les médocs, le bras cassé et la route en graviers, il n’était pas en état de conduire. Il refusait d’admettre que le rancher n’avait peut-être pas eu tort.




  La route devint meilleure quand ils quittèrent Taylor Peaks et rentrèrent sur les terres de Lang Downs, mais avec la moindre secousse qui se répercutait dans ses côtes fêlées, « meilleur » était un terme tout relatif. Bien avant qu’ils soient arrivés au cœur de la ferme, avec ses pelouses toutes propres et ses bâtiments bien entretenus, Chris était prêt à laisser tomber et à retourner à Yass. Même dormir dans la bagnole jusqu’à ce qu’il retrouve une piaule serait mieux que ça.




  Et puis, la voiture s’arrêta, et Caine et Macklin en descendirent. Les voir se tenir là, sans se toucher mais ensemble, à respirer l’air comme s’il était plus pur que n’importe où ailleurs, fit vaciller les certitudes de Chris. À Yass, il avait récolté un passage à tabac. Ces deux hommes avaient récolté la paix à Lang Downs. Peut-être que s’il s’en donnait la peine, lui aussi y trouverait la paix et la sécurité.




  — Où est-ce qu’on doit poser nos affaires ? demanda Chris en s’avançant avec raideur.




  — Dans la grande maison, répondit Caine. Tu vas aider Kami à la cuisine, donc c’est logique que tu sois dans les parages.




  Il prit Chris par son bras qui n’était pas blessé et le conduisit d’un côté tandis que Macklin prenait Seth de l’autre.




  — Il ne vaut mieux pas que ton petit frère soit avec les autres jackaroos, ajouta Caine quand ils furent hors de portée d’oreille de Seth. Ils ne sont pas méchants, mais ils ne sont pas exactement la meilleure compagnie pour un gosse non plus. Je sais que Seth en a probablement vu et entendu plus que beaucoup de gamins de son âge, mais ce n’est pas pour autant que ça devrait continuer.




  La logique de cet argument frappa Chris. Il avait essayé de faire de son mieux pour son frère, mais vivre dans une chambre au rabais, faire des horaires aléatoires et ne jamais habiter très longtemps au même endroit avait fini par avoir un impact. Seth n’avait plus de bons résultats à l’école. Il commençait à parler mal et à se montrer insolent, et à un peu trop ressembler aux voyous dans les rues pour que Chris soit tranquille.




  — Je comprends pourquoi il ferait mieux de rester là, mais je peux aller dans les baraques. Je n’ai plus seize ans.




  — Tu crois vraiment qu’il voudrait rester ailleurs qu’avec toi ? demanda Caine. Il t’adore. Il t’idolâtre, même. Si tu vas dans une des baraques, c’est là qu’il ira aussi.




  — Probablement, dit Chris avec l’impression qu’on lui avait un peu forcé la main, mais sans parvenir à voir en quoi l’argument était fallacieux.




  Il pourrait toujours demander à s’installer ailleurs plus tard, si c’était nécessaire.




  — Bien, dit Caine en conduisant Chris vers la grande maison. Sortons tes affaires, que tu puisses t’installer. Il y a plusieurs chambres libres, alors vous pouvez chacun en avoir une si vous voulez. Je ne sais pas trop pourquoi mon oncle les avait prévues vu qu’il ne s’est jamais marié et n’a pas eu d’enfants, mais je suis content qu’elles soient là.




  La maison n’était pas neuve. Chris s’en rendit compte immédiatement, mais il était incapable de dire de quand elle datait. Mais l’intérieur avait visiblement été rénové. Les meubles, bien que douillets et confortables, étaient clairement neufs, peints dans des couleurs chaudes et sombres qui allaient bien avec la cheminée de pierre et le parquet de bois clair.




  — La cuisine est par là au fond, dit Caine en désignant un long couloir qui conduisait à une extension. Je te présenterai Kami quand tu auras choisi ta chambre. C’est notre cuisinier. Tu pourras l’aider jusqu’à ce que ton bras soit guéri. Le docteur a dit que tu pouvais utiliser ta main, n’est-ce pas ? Alors tu pourras découper des légumes, tout ça, pendant qu’il porte les trucs lourds.




  — Je n’ai pas vraiment d’expérience en cuisine, prévint Chris. Je faisais juste la plonge au resto.




  — Ne t’inquiète pas pour ça, dit Caine. Kami saura quoi faire de toi.




  Tandis qu’ils montaient l’escalier, Chris s’interrogea sur la soudaine disparition du bégaiement de Caine. Il n’avait pas été très lourd à l’hôpital la veille, mais maintenant il avait complètement disparu. Il haussa les épaules ; ça n’avait pas d’importance. Il dut s’arrêter au milieu des escaliers pour reprendre sa respiration, parce que même si c’était Caine qui portait son sac, il n’arrivait pas à respirer correctement avec les bandages autour de ses côtes.




  — Putain, marmonna-t-il.




  — Ça fait mal des côtes fêlées, hein ? dit Macklin depuis le pied des escaliers. Je m’en suis cassé deux en tombant d’un cheval au début que j’étais ici. Michael n’a pas eu pitié du tout, il m’a dit que je n’aurais pas dû monter sur ce cheval si je n’étais pas capable de le maîtriser, mais il m’a bandé la poitrine tous les soirs pendant un mois jusqu’à ce que je puisse bouger sans que ça fasse mal.




  Les côtes de Chris le ralentirent si bien quand il voulut se retourner pour voir Macklin qu’il eut le temps de voir l’expression du visage de Caine changer en regardant le chef d’exploitation. Son regard s’éclaira et son sourire se fit plus large. C’est à cela que ressemble l’amour ? se demanda Chris.




  — Où est Seth ?




  — Je l’ai mis sur School of the Air, expliqua Macklin. On va voir où il en est et ce qu’il a besoin de travailler. Ça va bien lui prendre deux ou trois heures, alors tu peux défaire tes bagages et t’allonger un peu, si tu veux.




  — Je suis pas handicapé, rétorqua Chris qui oubliait bien volontiers qu’il n’avait même pas été capable de monter les escaliers sans être obligé de s’arrêter.




  — Non c’est vrai, mais tu te remets d’une agression et tu prends des médocs assez costauds d’après ce que j’ai vu sur l’ordonnance. Tu as le droit à un peu de temps pour te remettre du voyage. Seth ne commencera pas à travailler avant demain. Toi non plus. Et avant que tu commences à récriminer, c’est moi le chef d’exploitation. C’est à moi de décider de ce genre de choses.




  — Il ne laisse pas les gens travailler quand ils sont blessés ou malades, ajouta Caine. Même moi.




  — Surtout toi, gronda Macklin.




  Et voilà, comprit Chris. Peut-être qu’ils ne hurlaient pas leur relation sur les toits, mais ça ne la rendait pas moins puissante ou réelle.




  — Est-ce que je peux au moins faire un petit tour pour me repérer ?




  — Oui, mais n’en fais pas trop, dit Macklin. Kami commence à préparer le petit déj à quatre heures et demie. Il faudra que tu te lèves tôt.




  — Je vais marcher un peu, alors, dit Chris.




  Il avait besoin de se reposer, mais maintenant qu’il avait protesté pour avoir le droit de ne pas le faire, il se sentait obligé d’y aller.




  — Je vais te montrer ta chambre d’abord, intervint Caine. Je ne serai peut-être pas dans le coin quand tu reviendras de ta balade.




  Chris hocha la tête et suivit Caine en haut des escaliers. La chambre que Caine lui montra n’était pas grande, mais elle était propre, avec une fenêtre haute, un lit large et une grosse commode.




  — La salle de bains pour Seth et toi est au bout du couloir. Faites comme chez vous.




  Caine repartit avant que Chris puisse le remercier une nouvelle fois. Il se pencha maladroitement pour ouvrir sa valise et prit quelques minutes pour ranger ses affaires. Il posa la photo de sa mère, qu’il avait réussi à voler à son beau-père, au milieu de la commode. Il jeta ses vêtements au hasard dans les tiroirs et redescendit l’escalier.




  Heureusement, descendre était bien plus facile que de monter, et il parvint à sortir sans trop de problèmes même s’il prit un moment pour s’asseoir dans une des chaises en bois de la véranda avant de poursuivre son chemin.




  La ferme fourmillait d’activité : il y avait bien vingt nouveaux gars qui s’installaient dans la baraque ou ailleurs, sans compter les gens qui vivaient là toute l’année. Il entendait les moutons bêler dans leurs enclos. La tonte serait le premier boulot sur la liste, avait-il entendu les gars dire pendant le dîner à Boorowa, mais il manquerait cela à cause de son bras. Il n’avait pas la moindre idée de combien de temps ça prendrait, ni de ce qui viendrait ensuite, mais une part de lui avait hâte d’apprendre. Il ne savait pas combien de temps ça durerait puisque rien dans sa vie ne semblait fait pour durer ces temps-ci, mais il se donnerait à fond et il croiserait les doigts pour que ça marche.




  Il se releva lentement et marcha vers la baraque. Macklin n’avait pas été le seul à venir le sauver, et il voulait remercier les autres s’il parvenait à les trouver. Il traversa la cour et remonta la route, et il venait juste de rentrer dans la véranda quand il entendit une voix qui provenait de l’intérieur.




  — Certains d’entre vous ont peut-être entendu des rumeurs sur le patron.




  Chris se glissa à l’intérieur pour écouter.




  — Vous avez peut-être entendu dire que c’est une tapette, continua l’homme.




  Il sembla à Chris que c’était celui que Caine et Macklin appelaient Neil, mais il n’en était pas sûr.




  — Vous avez peut-être même entendu des mots plus vulgaires.




  Chris espérait que Neil n’allait pas se mettre à prétendre que c’était faux. Macklin avait dit qu’ils n’en parlaient pas mais qu’ils ne le cachaient pas non plus.




  — Alors soyons très clairs là-dessus, poursuivit Neil qui se hérissait carrément. Caine Neiheisel et Macklin Armstrong sont le nerf de cette ferme. Si ça vous gêne de bosser pour un pédé, vaut mieux partir tout de suite, parce que personne ici n’acceptera qu’on dise ce genre de saloperies sur eux.




  — Attends, dit l’un des gars. Eux ? Armstrong est gay aussi ?




  — Tu as un problème avec ça ? demanda Neil.




  — Non, répondit l’autre en levant les mains dans un geste apaisant. Je suis juste… surpris. Et puis, un peu surpris aussi que tout le monde en parle si ouvertement.




  — Caine a sauvé la vie de Neil, expliqua l’un des autres gars. Et maintenant, il s’est persuadé que c’était son devoir de défendre le patron contre toutes les menaces, qu’elles soient réelles ou pas.




  — Comme si Macklin risquait de laisser Caine récolter ne serait-ce qu’un bleu, plaisanta un autre.




  — Caine se défonce le cul au boulot, comme nous tous, insista Neil.




  — Et le soir, c’est celui de Macklin qu’il défonce.




  — Pas moyen que Macklin laisse quiconque lui prendre le cul.




  — C’est Caine le patron.




  — De la ferme. Sûrement pas au lit.




  — Ça suffit ! rugit Neil. Bougez-vous le cul et allez vous mettre au boulot !




  Les hommes sortirent sans faire d’histoires, et Chris resta seul dans la baraque avec Neil.




  — Qu’est-ce que tu regardes ? lui demanda Neil.




  — Je voulais vous remercier, répondit Chris doucement. Vous étiez avec Macklin, pas vrai. Quand il a fait décamper les types qui essayaient de me tuer.




  — Oui, dit Neil en haussant les épaules. C’est rien.




  — Et quand Caine vous a sauvé la vie, c’était rien aussi ? Je ne vais pas commencer à vous suivre partout comme un petit chien, hein. Je voulais juste vous dire merci. Vous étiez pas obligé de m’aider.




  — Caine m’a demandé de le faire. Je lui ai dit que je serais son homme jusqu’à la fin de mes jours. Je n’ai qu’une parole.




  — Bon, peu importe la raison, merci, dit Chris. Et merci pour ce que vous avez dit aux autres, là. Je sais que ça ne vaut pas pour moi parce que vous ne me connaissez pas vraiment, mais s’ils acceptent Caine et Macklin, peut-être qu’ils m’accepteront aussi.
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